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Aux  Fidelles  de  la  Paroijje  de  Ribaute 
: / OU 

Apologie  du  Serment  Civique* 

(^’EST  aujourd’hui  , nos  très-chers 
frères  , que  nous  devons  prêter  le  fer- 
ment civique  , prefcrit  aux  miniftres  de 
la  religion.  La  confcience  nous  le  per- 
met , & la  charité  nous  en  fait  un  devoir. 

Mais  pour  remplir  ce  que  notre  mi- 
niftere  demande  de  nous  dans  la  con- 
joncture préfente  , il  ne  fuffit  pas  d’obéir 
à la  loi.  Vous  êtes  enfans  de  l’églife  , 
& nous  en  fommes  les  miniftres.  Quand 
une  caufe  intérefle  les  uns  Sr  les  autres  j 
les  obligations  font  les  mêmes  pour 
tous , & la  conduite  doit  être  uniforme* 
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Le  ferment  civique  eft  devenu  une  con- 
dition néceffaire  pour  être  citoyen  fran- 
çais. Vous  l’avez  déjà  prêté  , & vous  le 
prêterez  peut-être  encore.  Si  ce  ferment 
n’oblige  à rien  qui  bielle  la  confcience  , 
nous  ne  pouvons  le  réfüfer,  fans  mériter 
de  perdre  notre  exiftence  civile  , & la 
confiance  de  la  nation  ; difons  plus  , 
nous  ne  pouvons  le  refulèr  fans  nous 
rendre  coupables , fi  notre  réfiftance  peut 
compromettre  ou  la  caufe  de  la  religion , 
ou  la  tranquillité  ptibliquè.  Mais  fi  ce 
ferment  eft  contraire  à nos  devoirs,  il 
faut  faire  les  plus  grands  facrifices , plutôt 

que  de  le  prononcer. 

# 

Etant  donc  par  notre  état,  nos  très-çliersi 
frères , & vos  guides  & vos  modèles , nous 
vous  dévons  & l’inftruftion  & l’exemple. 

Pour  remplir  aujourd’hui  ce  double 
devoir  , nous  allons , avant  la  preftation 
de  notre  ferment , vous  expofer  avec 
iimplicité  les  railons  qui  nous  ont  paru 
le  rendre  jufte  & légitime  , afin  qu’à 
l’avenir  vous  en  faffiez  aulîi  la  réglé  de 
fotre  conduite. 
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Un  autre  motif  non  moins  important 
nous  prefle  encore  , nos  très-chers  frères  ; 
la  matière  qui  va  nous  occuper  , eft  déli- 
cate. La  pofition  où  fc  trouve  le  clergé  de 
France,  eft  extraordinaire,  unique  , fans 
exemple.  Pour  conferver  lapaix&l’unitéj 
en  ménageant  les  intérêts  de  la  vérité  , 
il  faudroit  un  parfait  concert  & de  fen- 
timent  & de  conduite  , & cet  heureux 
concert  n’exifte  pas.  Déjà  les  députés 
eccléfiaftiques  à i’aflemblée  de  la  nation 
font  divifés  , eux  qui  étoient  à portée 
de  difcuter  en  commun  les  vrais  prin- 
cipes du  droit  canonique  , &.  de  tracer 
îa  ligne  qui  fépare  la  puiflance  fpirituellô 
de  la  puiflance  temporelle.  Pouvons-nous 
nous  flatter  de  trouver  plus  d’unanimité 
dans  les  pafteurs  difperfés  dans  les  pro- 
vinces ? Livrés  prefque  à eux  feuls  , 
prefles  par  la  néceffité  de  prendre  un 
parti , ils  décident  une  queftion  très-im- 
portante : l’un , fur  un  principe  ; l’autre , 
far  le  principe  oppofé  ; celui-ci , par 
imitation  > celui-là,  d’après  fa  confciençej 
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8da  divilion  eft  inévitable.  Ici,  le  ferment 
eft  prêté  5 là  , il  eft  refufé  : & fi  les 
fidelles  fe  permettent  de  juger  leurs  pafc 
teurs  , d’approuver  ou  de  blâmer  leur 
conduite  , de  donner  ou  de  retirer  leur 
confiance  , chacun  au  gré  de  fes  pré- 
jugés , l’églife  eft  troublée  , la  charité 
s’éteint  , la  confufion  & le  défordre 
fuccédent  à l’union  & à la  paix  , en 
un  mot , le  fchifine  fe  forme.  Eloignez 
de  nous,  ô mon  Dieu  , ce  terrible  fléau , 
& tempérez  votre  juftice  par  votre  mi- 
féricorde  ! C’eft  néanmoins  à cette  épreuve 
qu’il  faut  fe  préparer  , & c’eft  auffi 
contre  les  fuites  funeftes  qu’elle  pourroit 
avoir  pour  votre  falut , que  nous  nous 
propofons  de  vous  prémunir.  Entrons 
en  matière. 

Nous  devons  obéir  à la  puiflance  tem- 
porelle. La  religion  s’accorde  fur  ce  de- 
voir avec  la  raifon  & l’intérêt  public, 
elle  confacre  la  maxime  qui  le  pre£ 
crit.  Jefus-Chrift , auteur  de  cette  religion 
/ainte  , a payé  l’impôt  Si  enfeigné  qu’il 
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Falîoit  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  à CéfarJ 
Par  là , il  a reconnu  lui-même  l’autorité 
fouveraine  , & lui  a rendu  hommage.  St. 
Paul , fidelle  interprête  de  la  doftrine  du 
Sauveur,  a dit  aux  Chrétiens  : Que  toute 
perforine  f bit  foumife  aux  puijfances  fupé - 
rieures  ; & encore  : Celui  qui  réfifte  à la 
puiffance , réfifte  à la  volonté  de  Dieu  ( i ). 
A la  crainte  des  peines  que  les  lois 
prononcent  contre  ceux  qui  les  violent  ,f 
le  même  apôtre  ajoute  le  puiflant  motif 
de  la  confcience  (2)  , qui  peut  feule  en 
aflurer  l’exécution. 

La  religion  du  fouverain  , quelle 
qu’elle  foit  , ne  fut  jamais  pour  des 
Chrétiens  une  rai fon  de  fe  fouftraire  à 
fon  autorité.  Jéfus-Chrift  étoit  fournis  à 
C éfar;  fous  les  empereurs  payens,  les  Chré- 
tiens fe  font  montrés  par-tout  vrais  ci- 
toyens & fujets  fidelles.  La  maxime  eft 
générale  ; elle  s’étend  à tous.  Les  qua-, 

■ ...  1 ..1.—  n.  1 1 

(1)  Rom.  13.  x.  2. 
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lités  d5 apôtre  9 d’évêque  $ de  prêtre  J 
n’en  fauroit  dilpenfer.  Elle  embrafle  tou- 
tes les  lois  civiles  qui  émanent  de  l’ai^- 
torité  légitime.  Une  feule  exception  fe 
préfente  ; elle  eft  de  droit  naturel  & 
divin.  C’eft  le  cas  où  la  loi  humaine 
feroit  contraire  à une  loi  divine.  Dans 
ce  cas  9 la  marche  eft  tracée.  Quand 
une  affemblée  de  magiftrats  juifs  défen- 
dit aux  apôtres  de  prêcher  le  peuple  au 
nom  de  Jefus  , ils  répondirent  avec  une 
généreufe  liberté  : Juge%  vous-mêmes  s'il 
eft  jufte  devant  Dieu  , de  vous  obéir  plu- 
tôt quà  Dieu  (ï). 

Il  eft  donc  fur  la  terre  une  autre 
puiftance  9 infiniment  plus  refpeêtable  , 
à laquelle  nous  devons  non-feulement 
une  obéiffance  extérieure  , mais  encore 
une  entière  foumiffion  d’eiprit  & de 
cœur  , je  veux  dire  , la  puiftance  fpi- 
rituelle.  Celle-ci  vient  immédiatement 
de  Dieu  , ce  n’eft  pas  que  la  puiftance 
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temporelle  n’ait  la  même  fource.  Toute 
puijjance  vient  de  Dieu , nous  dit  St.  Paul , 
(i)  & nous  remarquerons  avec  St.  Au- 
guftin  , qu’il  n’eft  pas  concevable  que 
Dieu  , qui  n’a  pas  laifle  la  fleur  de  la 
moindre  plante  » fans  donner  à toutes 
fes  parties  les  proportions  St  l’accord 
que  nous  y admirons  , eût  laifle  hors 
des  lois  de  la  Providence  , les  royau- 
mes St  les  empires.  Toute  puifîance 
vient  donc  de  Dieu  , mais  avec  cette 
différence  que  Dieu  a laifle  aux  nations 
la  liberté  de  choifir  les  formes  de  leurs 
inftitutions  civiles  , qui  néanmoins  doi- 
vent toujours  porter  fur  les  bafes  de  la 
loi  naturelle  , tandis  qu’il  a lui-même 
jeté  les  fondemens  du  gouvernement 
fpirituel. 

En  effet , le  fils  de  Dieu  fait  homme» 
a paru  dans  le  monde.  Il  a formé 
fon  églife  , St  pour  la  gou  erner , il  a 


(i)  Rom.  13. 1. 
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établi  dans  la  perfonne  de  Pierre  , chef 
du  Collège  Apoftolique  , dans  celle  des 
autres  apôtres  & de  leurs  légitimes  fuc- 
cefîèurs  , une  magiftrature  facerdotale  9 
à laquelle  il  a confié  les  pouvoirs  né- 
cefTaires  pour  la  fan&ification  & le  fàlut 
des  hommes. 

Nous  lifons  dans  l’Evangile  (i)  , les 
titres  inconteftables  de  leur  mifïion  & 
de  leur  autorité.  C’eft  en  vertu  de  ces 


(i)  »Toute  puiffance  m’a  été  donnée  dans  le 
ciel  & fur  la  terre  $ allez  9 inflruifez  tous  les 
peuples  , les  baptifant  au  Nom  du  Père  & du 
Fils  & du  Saint-Efprit , ÔC  leur  apprenant  à ob- 
ier ver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  comman- 
dées.)) Math . z 8.  19.  z o. 

» Je  vous  le  dis  en  vérité  : tout  ce  que  vous 
lierez  fur  la  terre  , fera  lié  dans  le  ciel  ? ÔC  tout 
ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  ? fera  délie 
dans  le  ciel  ».  Id.  10.  18. 

»Recevez  le  Saint-Efprit  ? les  péchés  feront 
remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrez  , 8c  ils 
feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez,  a 
Jean.  10.  z z.  zz„ 


titres  , que  l’Eglife  a le  droit  de  faire- 
des  lois  fur  ce  qui  eft  purement  fpiri- 
tuel  ; qu’elle  annonce  aux  fideues  -es 
vérités  qu’ils  doivent  cione  7 & les 

erreurs  qu’ils  doivent  rejeter  ; qu’elle 
prononce  non-feulement  fur  le  dogme  t 
mais  auffi  fur  la  difcipline  & les  règles 
des  mœurs  ; qu’elle  remet  ou  retient  les 
péchés  ; qu’elle  ordonne  de  tout  ce  qui 
concerne  le  cuits  divin  , & qu’elle  pref- 
crit  à fes  miniftres  les  règles  qu’ils  doi- 
vent fuivre  dans  l’adminiftration  des 
chofes  faintes. 

Telle  eft  la  puiflance  fpirituelle.  J.  C. 
en  eft  la  fource.  Les  évêques  , les  prê- 
tres en  font  les  dépofitaires  & les  mi- 
niftres ; la  charité  en  eft  l’ame  ; fon 
objet , c’eft  la  fanftification  ; & fa  fin  , 
le  royaume  des  cieux. 

Ces  deux  puiflances , quoique  diftinc- 
tes  & indépendantes  l’une  de  l’autre  , 
n’ont  cependant  rien  d’oppofe  entr  elles. 
J.  C.  , qui  a fondé  fon  églife  au  milieu- 
des  empires , pour  les  embraffer  tous  , 
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lui  a donné  des  lois  qui  s’accommodent 
à toutes  fortes  de  gouvernement.  Loin 
d être  incompatible  avec  les  lois  civiles  ? 
elles  forment  enlemble  une  lainte  allian- 
ce 3 elles  fe  melent  fans  fe  confondre  9 
& fe  prêtent  un  mutuel  iecours.  Ainfi  9 
quand  d un  cote  la  puifïance  temporelle 
protégé  les  lois  de  la  puilfance  Ipi- 
rituelle  , celle-ci  donne  de  l’autre  ? aux 
lois  de  la  puiffance  temporelle  , une 
fanélion  divine  ; elle  en  lanêbifie  la  pra- 
tique ? & elle  ne  s’empare  feule  du  ci- 
toyen  ? qu'au  point  précis  où  la  loi  ci- 
vile le  lai  fie  a lui-même  ; mais  elle  ne 
s en  empare  que  pour  .élever  fon  efprit 
julqu  au  ciel  ? & porter  les  defîrs  jufques 
dans  l’éternité.  Heureuie  harmonie  ! puif- 
fe-t-elîe  n’être  jamais  troSblée  dans  ce 
royaume  , ou  fe  rétablir  bientôt  pour  la 
gloire  de  notre  Dieu  , pour  le  maintien 
de  la  foi  5 le  progrès  de  la  piété  & la 
tranquillité  publique!  Que  les  deux  pui ü 
fances  fs  regardent  toujours  9 non  corn- 
me  rivales  l’une  de  l’autre  9 mais  comme 
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amies  5 qu’elles  fe  renferment  conftamment 
dans  leurs  juftes  limites  , 6c  la  paix  en- 
tre l’empire  £c  le  facerdoce , fera  auffi  du- 
rable qu’eux. 

Avant  que  les  Princes  eufîènt  embralTé 
le  Chriftianifme , l’Eglife  régloit  feule  la 
difcipline.  Quand  la  religion  fut  montée 
fur  le  trône  , les  Rois  devinrent  les  pro- 
tefteurs  de  l’Eglife  5 ils  employèrent  leur 
autorité  à faire  exécuter  fes  réglemens  5 
8c  l’Eglife  reconnoiflbit  ce  droit , loin 
de  le  contefter.  Non  feulement  les  Princes 
faifoient  ufage  de  leur  pouvoir  , pour 
ranger  les  fidelles  à l’obéilïance  des  lois, 
eccléfiaftiques  9 ils  rendoient  encore  des 
ordonnances  pour  contraindre  les  Evêques 
8c  les  autres  miniftres  de  l’Eglife  à l’ob- 
fervation  de  l’ancienne  difcipline  dans 

l’étendue  de  leur  empire.  ( 1 ) Ils  fai- 
1 

(1)  Dicarenus.  Libro  1.  cap . 5.  » Sacerdotes  in 
» officio  continet  Magiftratus  ? difciplinam  eccle- 
y>  flaflicam  conflituit  ac  reformat.  Quorsùm  eninv 
» tôt  conftitutiones  Principum  editæ  funt  de  officiis 
» facerdotum  8c  difciplinâ  ecdefiafticâ  ? 
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foient  aufîx  de  leur  propre  mouvement 
des  lois  de  difcipline , à caufe  de  leur 
rapport  à l’ordre  public  ; d’autres  fois 
ils  concouroient  à leur  formation , & les 
publioient  fous  leur  nom.  Ainfi  St  Louis 
donna  à la  France  fa  fameufe  ordonnance  , 
connue  fous  le  nom  de  Pragmatique-fanc- 
tion  : ainfi  Charlemagne  dans  les  alfem- 
fclées  de  la  nation , régloit  avec  les  Evê- 
ques & les  Grands  de  fon  royaume , les 
affaires  de  l’Eglife , comme  celle  de  l’état. 

En  cela  ces  Princes  n’ufurpoient  point 
les  droits  du  pouvoir  fpirituel , & ne 
pafloient  pas  les  bornes  de  leur  autorité. 

Ces  .notions  fur  les  deux  puilfances  8c 
fur  leurs  limites  refpettives , ferviront , 


» executioni  mandare  polfint  ? Quales  permultæ 
» finit  romanorum  Imperatorum  j 8c  multo  plu- 
» res  extant  Principum  Galliæ  antiquorum  : ex 
« quibus  facile  perfpici  poteft  Principem  leges 
y>  condere  pofïè  quibus  epifcopi  9 cseterique  om- 

» nés  Ecclefiæ  miniftri  ad  canonum  ecclefiaftico- 

p rum  veterifque  difciplinæ  obfervationem  in  reg- 
p no  ac  dictione  fuâ  compellantur.  « 
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«os  très-chers  Frères,  (& c’eft:  notre  Inten- 
tion) à vous  inlpirer  le  plus  grand  refpeft 
pour  les  Miniftres  de  l’une  & de  l’autre , & 
à vous  affermir  dans  l’obéiffance  que  vous 
leur  devez.  Elles  étoient  en  même  temps 
néceffaires  pour  nous  éclairer  dans  la 
difcufïlon  de  la  grande  affaire  du  ferment 
civique  , prefcrit  aux  eccléfiaftiques  fonc- 
tionnaires publics. 

Leferment,  nos  très-chers  Frères,  eftun 
afte  de  religion.  Malheur  à celui  qui  le  pro- 
fane ! La  Loi  de  Dieu  ne  nous  permet 
de  jurer  que  félon  la  juftice  , félon  la 
vérité  , & avec  jugement.  U faut  donc 
fcien  connoître  & l’objet  du  ferment , & 
l’étendue  des  obligations  qu’il  nous  im- 
pofè  , avant  que  de  le  prononcer. 

Celui  qui  nous  eft  propofé  a trois 
parties. 

La  première,  renferme  lapromefle  de 
veiller  avec  foin  fur  les  fidelles  de  la  Pa - 
roijfe  qui  nous  eft  confiée. 

La  fécondé  , d'être  fidèle  à la  Nation  '? 
m la  Loi , & au  Rok 

5 •»  • -i 
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La  troifième  9 de  maintenir  de  tout  notre 
pouvoir  la  Conftitution  décrétée  par  l’Affem - 
liée  Nationale  , & acceptée  par  le  Roi . 

C’eft  dans  cette  dernière  partie , que 
fe  trouve  la  difficulté  qui  agite  les  elppts , 
& dont  on  parle  tant  aujourd’hui.  Nous 
allons  tâcher  de  vous  la  faire  comprendre. 

Par  ce  mot  , CONSTITUTION , on 
n’entend  pas  feulement  les  maximes  fon- 
damentales qui  doivent  fervir  de  bafes 
au  Gouvernement  du  Royaume  y on  en- 
tend encore  les  Lois  qui  portent  fur  ces 
mêmes  bafes,  & qu’on  appelle , Lois 
conftitutionnelles.  Le  Décret  fur  la  Conf- 
titution civile  du  Clergé  eft  de  ce  nom- 
bre. Il  fuit  de  là  qu’en  promettant  avec 
ferment  de  maintenir  la  Conftitution  , on 
promet  auffi  de  maintenir  la  Conftitution 
civile  du  Clergé. 

Cette  Conftitution  renferme  les  règles 
de  difcipline  eccléfiaftique  que  l’Affem- 
blée  Nationale  veut  mettre  en  vigueur. 

Si  dans  ces’  règles  on  a donné  atteinte 
à quelque  vérité  de  la  foi  catholique  , 

fi 
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fila  puiflance  temporelle  a fait  des  lois 
dont  l’objet  foit  éxclufivement  du  reflort 
de  la  puiflance  fpirituelle , le  ferment 
qu’on  exige  de  nous  feroit  injufte  , vexa- 
toire  ; & le  prêter  feroit  une  prévarica- 
tion. Si  au  contraire  on  a dans  ce  Décret 
refpefté  & la  foi , & cette  partie  de 
la  difcipline  , dont  la  puiflance  fpirituehe 
peut  feule  connoître,  le  ferment  ordonné 
devient  un  devoir. 

Les-  fentimens  font  partagés  fur  ce 
point.  Les  uns  prétendent  que  la  puif- 
Lance  temporelle  a palfe  fes  limites  ; le» 
autres  , qu’elle  a ufé  de  fes  droits. 

Examinons  ce  qu’il  en  eft  ? mais  fan$ 
paffion  , fans  partialité  , avec  le  feul  défir 
de  trouver  la  vérité , & de  marcher  à fa 
lumière. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  cette  re- 
cherche , nous  confidérerons  la  Confti- 
tution  civile  du  Clergé  5 d’abord  en  elle- 
même  & dans  fes  rapports  avec  l’ancienne 
difcipline  , enfuite  ? dans  les  difficultés 
graves  de  font  exécution. 
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L’Afïemblée  Nationale  a décrété , com* 
me  articles  conftitutionnels , que  chaque 
Département  formeroit  un  fèul  Diocèle  9 
St  a marqué  les  Villes  où  le  Siège  de 
chaque  Evêché  ferait,  ou  demeurerai? 
fixé,  S : • ■>  X,  irj  e\  ..  , ...  : 

Que  les  autres  Evêchés , exiftans  dans 
les  Départeme&s  , font  & demeureront 
fupprimés. 

Que  le  Royaume  fera  divifé  en  dix 
arrondiffemens  Métropolitains  , dont 
l’Afièmblée  fixe  auffi  les  Sièges. 

Par  ces  difpofitions , TAffèmblée  Ma* 
tionale  fupprime  des  Evêchés  , en  crée 
de  nouveau;  elle  dépouille  des  Evêques 
Métropolitains  des  droits  de  leurs  Sièges  % 
& attribue  ces  mêmes  droits  à des  Evê- 
ques , qui  n’en  avoient  jamais  joui  5 enfin 
elle  arrache  plus  de  cinquante  Evêques 
aux  Eglifes  , dont  le  foin  leur  étoit 
confié,  ; 

L’Aflemblée  a encore  décrété  qu’à 
j’avenir  on  ne  connoîtra  qu’une  feule  ma- 
nière de  nommer  aux  Evêchés  gt  aux 
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vCures,  à favoir,  la  forme  des  Eieftiori* 
Que  1 Evêque  d’un  Département  fera 
élu  par  les  Electeurs  de  ce  Département , 
& les  Curés  par  ceux  du  DiftricE 
Que  1 Evêque  élu  fe  préfentera  en 
perfonne  à l’Evêque  Métropolitain  de  fon 
arrondiflèment , & le  fuppliéra  de  lui 
accorder  la  confirmation  canonique. 

Que  la  confécration  de  l’Évêque  élu 
fe  fera  dans  fon  églifè  cathédrale  par  le  Mé- 
tropolitain affifté  de  deux  autres  Évêques. 
i Enfin  <ïue  le  nouvel  Evêque  ne  pourra 
« adrelfer  au  Pape  pour  en  obtenir  aucune 
confirmation,  mais  qu’il  lui  écrira  comme 
au  Chef  vifible  de  l’Eglife  univerfeUe , 
en  témoignage  de  l’unité  de  foi  & de  la 
communion  qu’il  doit  entretenir  avec  lui. 

Ce  font  là , nos  très-chers  frères,  les  difi. 
pofitions  principales  du  Décret  fur  la  Conf- 
ritution  du  Clergé,  celles  qui  alarment 
aujourd’hui  les  Peuples,  parce  que  les 
Pafteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  juge- 
ment qu’ils  en  portent. 

Ces  dilpofitions  altèrent-elles  quelque 
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point  de  notre  croyance?  Donnent-elles 
quelque  atteinte  à la  difcipline  effentielle 
au  gouvernement  fpirituel  de  1 Eglife  ? 

Nous  ne  le  penfons  pas. 

Pour  vous  mettre  en  état  d’en  juger 
par  vous  - mêmes , & commencer  par 

calmer  vos  inquiétudes , faifons  ici  une 
obfervation  générale.  Suppofons  qu’en 
.venant  au  monde,  nous  avons  trouvé  cette 
difcipline  établie  dans  l’Eglife  de  France: 
que  cette  Paroiffe  , au  lieu  d’être,  du 
Diocèfe  d’Alais  , appartenoit  à celui  de 
Nifmes:  que  l’Evêque  de  Nifmes  etoit 
fuffragant  de  la  Métropole  d’Aix , & non 
de  celle  de  Narbonne.  Suppofons  encore 
que  votre  Curé,  Prêtre  du  Diocèfe,  a 
été  choifi  par  le  peuple  ou  par  fes  dele- 
gués , & qu’après  un  examen  fuftifant , 
l’Evêque  de  Nifmes  lui  a accorde  1 infti- 

tution  canonique:  que  l’Evêque  lui-même , 

après  une  éledion  femblable  , a reçu  de 

l’Evêque  Métropolitain  d’Aix  & la  con- 
firmation & la  confécration  épifcopale 
félon  les  formes  canoniques  : qu’enfin 


( 21  ) 

l’Evêque  de  Nifmes , uni  au  Chef  vifible 
de  l’Eglife  univerfelle  , par  la  profeffion 
de  la  même  foi  , entretien  avec  lui  la 
communion  néceflaire  à l’unité. 

Nous  vous  le  demandons , nos  très-chers 
frères  , & nous  le  demandons  à tout  l’uni- 
vers catholique  : pourrions-nous , dans 

cet  ordre  de  chofes  , travailler  en  paix  & 
avec  confiance  à notre  falsification  & 
à notre  falut  ? Qui  oferoit  en  douter  ? 
Or,  fi  nous  l’euffions  pu,  en  fuppofant 
ce  nouvel  ordre  déjà  établi,  pourquoi 
ne  le  pourrions-nous  pas,  lorfqu’il  le  fera? 

Dieu  foit  donc  béni,  nos  très-chers 
frères , ceflez  de  vous  alarmer  -,  la  foi , 
la  hiérarchie  de  l’Eglife,  l’efprit  de  fa 
difcipline  ont  été  religieufement  relpectes , 
unis  au  Pape , centre  de  l’unité  catho- 
lique , fournis  à un  Evêque , à un  Curé  , 
vos  Pafteurs  légitimes  , toujours  vous 
vivrez  dans  la  communion  de  l’Eglife 
univerfelle  ; toujours  nous  vous  enfeigne- 
rons  que  le  Pape,  fuccefieur  de  St.  Pierre, 
a reçu  de  Jefus-Chrift  une  primauté  non- 
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feulement  d’honneur,  mais  de  Juridic- 
tion pour  veiller  dans  toute  l’Eglife , tant 
à la  confervation  de  la  foi  & de  l’unité , 
tfu  a 1 obfervation  des  fàints  canons. 
Comme  auparavant,  nous  vous  prêche- 
ront toutes  les  ventes  que  Dieu  nous  a 
revelees  , toutes  les  maximes  de  la  morale 
evangelique.  Comme  auparavant,  vous 
vous  alïèmblerez  dans  ce  Temple  pour 
rendre  à Dieu  le  culte  que  vous  lui  devez  ; 
avec  le  même  appareil  & les  mêmes 
cérémonies  ; vous  affilierez  au  St.facrifice 
de  la  Melle  & aux  inftructions  de  votre 
Pafteur  : vous  participerez  à la  Victime 
adorable  , qui  s’immole  pour  nous  fur 
nos  Autels  ; vous  recevrez  les  mêmes 
Sacremens,  en  un  mot,  vous  ferez  tou- 
jours chrétiens , toujours  catholiques , & 
vous  le  ferez  fous  la  protection  de 
la  puifîance  fbuveraine , fous  la  garantie 
de  la  loi  , qui  allure  à la  religion  de 
nos  pères,  à l’Eglifè  catholique,  apos- 
tolique & romaine,  & l’entretien  de  fes 
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Miniftres  dans  le  Royaume , & les  frais 
de  fôn  culte. 

De  quoi  s’agit-il  donc  , nous  direz- 
vous  ? Il  s’agit  de  formes  de  difciplines 
extérieures  , variables  , & qui  ont  en  effet 
varié  félon  les  temps , les  lieux  , les  cir- 
conftances  ; il  s’agit  du  rétabliffement  des 
anciennes  règles , de  la  réforme  des  abus 
qui  en  avoient  pris  la  place,  fk  d’une 
divifion  de  Diocèfé , nouvelle  à la  vérité , 
mais  établie  fur  des  principes  d’ordre 
autorifés  par  la  pratique  de  l’antiquité. 

Confultons  l’hiftoire  de  l’églife , nous 
verrons  , ce  que  favent  les  moins  inftruits , 
que , pendant  plufieurs  fiècles , le  Clergé 
& le  Peuple  d’une  églife  vacante  étoient 
appelés  à l’éleftion  de  leur  Evêque  , 
qu’on  les  écoutoit  , & qu’on  fuivoit 
d’ordinaire  leur  défir.  cc  On  avoit  telle- 
» ment  égard  au  confentement  du  peuple , 
y)  dit  M.  Fleuri , que  s’il  refufoit  de 
» recevoir  un  Evêque , après  qu’il  étoit 
)>  ordonné  9 on  ne  l’y  çontraignoit  pas  , 
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Sc  on  lui  en  donnoit  un  autre  qui 
» lui  fût  agréable  » (i>  Il  eft  vrai , 
comme  l’obferve  le  même  auteur , qu’on 
regardoit  toujours  principalement  le 
jugement  du  Clergé  (z)  , & que  par 
les  nouveaux  règlemens  , le  Clergé  n’aura 
d’autre  influence  que  celle  de  l’Evêque 
métropolitain  dans  l’examen  de  l’élu  ; 
mais  cette  forme  , même  imparfaite , 
eft  plus  canonique  que  la  forme  qu  elle 
remplace.  Ainfi  les  élections  faites  par 
le  peuple  ou  par  fes  délégués  , ne  font 
point  une  innovation , mais  un  rappro- 
chement de  l’ancienne  difcipline. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  une  nouveauté 
que  le  recours  de  l’Evêque  élu  a 1 Eveque 
métropolitain  , &.  non  au  Pape , poui 
en  obtenir  des  lettres  de  confirmation. 
Quoi  donc  , entend-on  dire  , plus  de 
Bulles  du  Pape  pour  l’inftitution  d’un 


(i)  z.  Difc.  b.°  4- 

(z)  Inft.  au  Dr.  eçcl.  ch.  io„ 
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Evêque  ? Et  d’où  tirera-t-il  fa  million , 
ce  pouvoir  fpirituel  nécefîaire  pour  le 
gouvernement  de  fon  églife , & 1 efficacité 
de  fon  miniftère  ? 

Cette  alarme  fuppofe  que  le  Pape  eft 
la  fource  du  pouvoir  fpirituel,  ou  le 
feul  canal  par  lequel  ce  pouvoir  découlé 
fur  tous  les  Evêques.  C eft  une  erieur, 
il o s très-chers  Frères , infinuee  par  quel- 
ques Théologiens  flatteurs,  & qui  fe 
couvre  de  la  jufte  vénération  due  au 
Chef  vifible  del’églife  univerfelle.  Remon- 
tons aux  vrais  principes.  Jéfus-Chnft  eft 
feul  la  fource  du  pouvoir  fpirituel.  Ce 
n’eft  pas  à Pierre  feul  qu’il  l’a  tranfmis , 
mais  à tous  les  Apôtres  , pour  le  tranf- 
mettre  à leur  tour  aux  Evêques  qu’ils 
ordonneraient , & perpétuer  ainfi  dans 
l’églife  , par  une  fécondité  commune  à 
tous , la  fucceffion  des  premiers  Pafteurs , 
jufqu’à  la  conlbmmation  des  fiecles.  Quand 
St.  Paul  laiffia  Tite , fon  difciple  , dans 
Elle  de  Crète , pour  y établir  des  Prêtres, 
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qu’il  appelé  auffi  Evêques  (i)  , il  ne 
lui  recommanda  pas  de  recourir  à St. 
Pierre  pour  leur  inftitution  canonique. 
En  effet , cet  ufage  eft  peu  ancien.  Il  a 
été  inconnu  dans  Péglife  pendant  plufieurs 
liècles  , & en  France  il  n’a  paffé  en  loi 
que  depuis  le  fameux  concordat  entre 
le  Pape  Léon  X.  & le  Roi  François  I.  CO 
Enfin , la  divifion  des  Provinces  métro- 
politaines & des  diocèfes  du  Royaume 
étoit  auffi  bizarre  que  celle  des  Provinces 
politiques.  L’Affemblée  Nationale , en  dif- 
tribuant  la  France  en  Départemens , a 
voulu  donner  le  ' même  ordre  au  gou- 
vernement eccléfiaftique.  Elle  a établi  en 
même  temps  une  belle  & jufte  propor- 
tion entre  les  arrondi  ffemens  métropo- 
litains. Ce  nouveau  plan  a rendu  né- 
ceffaires  la  luppreffion  & Péreftion  de 
lièges  épifcopaux  8t  métropolitains  , le 
démembrement  de  plufieurs  diocèfes,  8c 


(f)  Tit.  ch.  x.  f.  5.  7. 

(x)  Fleuri , Inft.  au  Dr.  eccl.  ch.  i*. 
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la  réunion  de  deux  ou  trois  en  un  feul. 
Mais  en  tout  cela,  l’Aiïemblée  n’a  fuivi 
que  des  principes  autorifés  par  l’antiquité. 

» Quand  l’églife  s’établit  par  toute 
» la  terre  , dit  le  judicieux  abbé  Fleuri  , 
» on  luivit  la  divifion  des  Provinces  de 
» l’Empire  Romain  , & on  n’a  pas  aifé- 
n ment  changé  ces  anciennes  divifions, 
» quelques  révolutions  qui  foient  arrivées 
» .'depuis  dans  les  Etats  » (i).  Ces  der- 
nières paroles  fuppofent , ou  que  ces 
changemens  font  arrivés  quelquefois , 
ou  qu’ils  peuvent  arriver. 

Le  Concile  de  Calcédoine  a fait  pafler 
le  principe  en  règle , lorfqu’il  a décrété  , 
que  » fi  quelque  nouvelle  Cité  eft  établie 
» par  la  puiflance  de  l’Empereur , l’ordre 
» des  Paroilîès  eccléfiaftiques  litivra  la 
» forme  du  Gouvernement  politique»  (2). 

Par  rapport  aux  métropolitains,  le 


(1)  Inft.  au  Dr.  eccl.  ch.  14. 

(2)  Hift.  eccl.  liv.  28.  n.°  29. 
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même  auteur,  Mr.  Fleuri,  obferve , que 
» les  Evêques  font  tous  égaux  entre  eux  , 

» quant  à ce  qui  eft  de  l’ordre  & de  l’efTen- 
» tiel  du  facerdoce , qu’il  n’y  en  a qu’un 
» qui  foit  de  droit  divin  établi  au-deffus 
» des  autres  , pour  conferver  l’unité, 

» & lui  donner  un  Chef  vifible.  C’eft 
» le  Pape  , fuccelfeur  de  St.  Pierre  ; 

» que  toutes  les  autres  diftinciions  font 
» de  droit  humain  & de  police  eccK- 
» fiaftique  » (i).  Auffi  vit-on  autrefois 
en  Orient,  l’Evêque  de  Conftantinople 
devenir  le  métropolitain  de  celui  dont 
il  avoit  été  le  fuffragant  ; & en  Nu- 
midie,  la  dignité  de  Primat  n’appartenir  à 
aucun  fiége , & paflfer  fucceffivement  au 
plus  ancien  Evêque  de  la  Province. 

Vous  le  voyez , nos  très-chers  Frères , 
Ja  Conftitution  du  Clergé  n’a  touché  qu’à 
des  objets  variables , & qui  ont  en  effet 
varié  félon  les  temps  & les  lieux.  Il 


(i)  Inft.  au  Dr.  eccl.  ch.  14. 
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ne  s’agit  donc  pas  ici  de  la  foi.  La  fol 
eft  la  même  toujours  & par-tout  ; élit; 
eft  immuable  comme  fon  auteui. 

Pallbns  maintenant  aux  difficultés. 

Une  Aflemblée  de  laïques , nous  dit-on , 
peut  - elle  faire  , de  fon  autorité  , un 
changement  fi  confidérable  dans  la  dif- 
cipline,  & ordonner  l’exécution  de  fon 
décret , fans  le  concours  de  la  puiflance 
eccléfiaftique  ? 

Nous  obferverons  d’abord  , ( & cette 
obfervation  eft  tres-importante  ) , qu  il 
n’eft  donc  pas  ici  queftion  du  fpirituel, 
puifque  le  Clergé  ne  réclame  que  le 
concours  de  fon  autorité.  S’il  s’agifloit 
du  fpirituel , le  Clergé  pourroit-il  fe 
contenter  de  ce  fimple  concours  ? La 
puiflance  fpirituelle  voudroit-elle  , dans, 
une  matière  qui  feroit  exclufiv-ement  de 
fon  reflbrt , partager  fa  prérogative  avec 
la  puiflance  civile  qui , fur  ce  point  , 
ne  réclame  rien  ? Car  , quand  1 eglife 
a prononcé  fur  le  fpirituel  , les  Souve» 


y 
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rains,  comme  le  Peuple  fidelle,  Ce  fou* 
mettent  à les  décifions. 

Nous  oblèrverons  en  fécond  lieu  , que 
cette  Alïèmblée  de  laïques  n’en  eft  pas 
moins  la  puifïance  louveraine  , à laquelle 
doivent  obéir , dans  tout  ce  qui  eft  de 
l’ordre  politique  , les  Evêques  , les  Prê- 
tres, comme  les  autres  Citoyens. 

Or , nos  tres-chers  Frères  , cette  puil- 
fance  fouveraine  a le  droit,  comme 
protectrice  des  canons , de  les  faire  oblèr- 
ver.  L’églilè  ne  le  lui  contefte  pas.  Nous 
vous  avons  dit  plus  haut,  avec  un  Auteur 
canonifte , que  les  Princes  pouvoient 
faire  des  lois  , pour  contraindre  les  Evê- 
ques & les  autres  Miniftrés  de  la  religion, 
à l’obfervation  de  l’ancienne  difcipline 
dans  l’étendue  de  leur  empire.  A cette 
autorité  , nous  joindrons  ici  celle  d’un 
grand  Cardinal , dont  le  fentiment  ne 
peut  etre  fulpeft.  Selon  lui , le  Prince 
chrétien  a droit  de  publier  des  lois , 
pour  ordonner  l’exécution  des  làintss  dé- 
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erets  , & elles  ont  toute  leur  force  ^ 
indépendamment  de  la  ratification  des 
Pafteurs  (i). 

La  puiffance  temporelle  a prononcé. 
Si  la  Conffitution  civile  du  Clergé  nous 
ramene  à l’obfervation  des  anciens  canons  5 


(i)  Cardinal  de  Cufa,  de  conc . cath . lib.  3. 
c,  40.  » Legimus  romanum  Pontificem  eos 
»^(  Imperatores  ) rogafie  ut  conftimtiones  pro 
» cultu  divino , pro  bono  publico  , etiam  contra 
» peccatores  de  clero  ederent.  Et  fi  forte  dice* 
» retur  quod  robur  omnium  illarum  conftitu- 
» tionum  ab  approbatione  apoftolicæ  aut  fyno- 
» dicæ  au&oritatis  dependebat  ? nolo  in  hoc 
» infiftere  : licèt  86  capitula  regularum  eccle- 
p>  fiafticarum  antiquorum  Imperatorum  legerim 

» &:  collegerim in  quibus  etiam  de  romano 

j)  Pontifice  ac  aliis  omnibus  Patriarchis  difpo~ 
yy  fitiones  ? quod  de  confecrandis  Epifcopis  £c 
>>  aliis  capere  debeant  ? inveniuntur  j 6c  tamen 
>>  nunquàm  reperi  aut  Papam  rogatum  ut  appro- 
» baret , vel  etiam  ? ea  propter , quia  appror 
» batio  ejus  intervenit , ligafle.  Legitur  benè 
» aliquos  romanos  Pontifices  fateri  fe  illas  ^rdi- 
p nationes  venerari  », 
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la  caufe  eft  jugée  , il  faut  fe  foumettre. 
Si  elle  renferme  des  difpofitions  nou- 
velles , mais  non  contraires  à la  difci- 
pline  (i)  èflentielle  au  Gouvernement 
de  l’églife , que  le  Clergé  y concoure 
par  fon  adhéfion  , St  la  paix  eft  rendue 
à l’églife  de  France. 

Nous  n’entrerons  pas  plus  avant  dans 
une  difcuffion  qui  ferait  trop  longue  ,8c 
trop  au-deflus  de  votre  portée.  Si  l’on 
fait  naître  des  incidens  , pour  infirmer 
nos  principes  , convaincus  qu’il  ne  s’agit 
pas  ici  de  la  défenfë  de  la  foi  ? puif- 
qu’on  ne  nous  oppofe  qu’un  defaut  de 
concours  (a)  , pour  toute  réponfe  nous 

^ 

(i)  Il  eft  eflentiel  à la  difcipline  de  l’églife 
qu'elle  foit  gouvernée  par  des  Evêques  ? des 
Prêtres , mais  il  n’eft  pas  éffentiel  que  ce  foit 
par  tel  Evêque  ? ou  par  tel  nombre  d Evêques  ^ 
dans  telle  ou  telle  étendue  de  territoire.  Tout 
cela  n’eft  que  de  droit  humain. 

' (2)  Ce  concours , dans  des  affaires  de  même 
nature  7 n’a  fouvént  confifté  que  dans  une  fimple 
intervention  d’Evêques  dans  les  Confeils  d^s 

demanderons  : 
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demanderons  : que  faut -il  faire  , fi 
PAffemblée  de  la  Nation  , comme  puif- 
£mce  temporelle  , exprimant  la  volonté 
générale , entend  que  fon  Décret  s’exé- 
cute dans  tous  fes  points  : fi  elle  nous 
dit  : les  abus  ont  défiguré  la  face  de 
réglife,  nous  voulons  qu’ils  dilparoii- 
fent  : une  difcipline  nouvelle  a été  infen- 
^iblement  fubfiituée  à celles  des  beaux 
fiècles  du  chriftianifme  , notre  défir , 
notre  vœu  efi:  de  faire  revivre  cette  dif- 
cipline antique  ? Que  faut-il  faire  , fi 
la  réfifiance  irrite  &:  pouffe  à des  partis 
extrêmes  : fi  elle  trouble  l’Etat  & pré- 
fage  les  plus  grands  maux?  Faudra-t-il, 
au  nom  d’un  Dieu  de  paix  , engager 
& foutenir  une  lutte  terrible  , & expofer 
le  vaiffeau  de  l’églifs  à fe  brifer  contre 


Rois.  Les  Grands  étoient  entendus  comme  eux^ 
St  les  Princes  publioient  les  Ordonnances  fous 
leur  nom.  Voyez  les  capitulaires  de  Carlomaa 
& de  Pépin.  Expofition  des  Evêq,  de  l’AiTemblée, 
Recueil  de  paûages. 
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fécueil  d’une  loi  inflexible  ? O charité 
de  Paul  5 où  êtes-vous  ? Ce  faint  Apôtre 
fe  rendoit  foible  avec  les  foifales,  il  fe 
faifoit  tout  à tous  (i)  , pour  gagner 
des  âmes  à Jefus-Chrift.  Il  nous  a dit  : 
gardez  le  dépôt  (2).  Mais  il  ne  nous 
a pas  dit  : gardez  les  formes  de  la  dis- 
cipline extérieure  que  vous  trouverez 
établie;  réfiftez  à la  puiffance  civile  qui ^ 
voudrait  la  réformer  , & réfiftez-lui  au 
péril  de  perdre  le  dépôt  lui-même. 

C’eft  donc  ici  tout  au  plus , nos 
très-chers  Frères  , le  moment  de  la  cha- 
rité ? de  l’humilité  5 de  la  condefcen- 
dance  , non  celui  de  la  vigueur  évan- 
gélique. Ce  moment  ne  viendra  pas.  Dieu 
veille  fur  fon  églife  5 il  la  protégera. 

Ah  ! fi  jamais  l’impiété  ofoit  porter 
une  main  profane  fur  le  dépôt  facré 
des  vérités  faintes  dont  la  garde  nous 
eft  confiée  ; fi  un  feul  dogme  étoilé 

f ■■■•  — mmmmms,  fp-u—  IBM  i , , 

(1)  1.  Cor.  9.  22. 

(z)  1.  Tixn.  6.  zq^ 


1 
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«Itéré  , une  feule  maxime  de  la  morale 
de  Jefus-Chrift  attaquée  ; fi  enfin  , par 
lui  malheur  que  nous  n’avons  point  à 
craindre  , la  puiffiance  civile  autorifoit 
cette  profanation  ; alors  vous  trouveriez 
en  nous  cette  réfiftance  que  la  loi  de 
Dieu  commande  ; alors  nous  annonce- 
rions ces  mêmes  vérités  avec  une  liberté 
généreufe  ; & fi  la  mort  devenoit  le 
prix  de  notre  zèle  , notre  fang  répandu 
fous  vos  yeux  , vous  les  annonceroit  avec 
une  éloquence  bien  plus  forte  & bien 
plus  pénétrante. 

Une  autre  difficulté  fe  préfente.  Elle 
naît  de  la  defiâtution  de  plufieurs  Evê- 
ques , fans  forme  canonique. 

En  prêtant  le  ferment , nous  dit-on  , 
ne  vous  féparez-vous  pas  de  votre  Evê- 
que ? Ne  faites-vous  pas  fchifme  avec  lui  , 
puifque  aucune  puiiïance  humaine  ne  peut 
le  difpenfer  de  veiller  fur  le  troupeau  que 
Jefus-Chrift  lui  a confié  ? 

Avant  de  réfoudre  cette  difficulté,  nous 
devons  exprimer  le  vœu  qui  fut  toujours 

C a 

* 1 
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dans  notre  cœur.  Nous  avions  déliré  7 
nos  très-chers  frères , que  nos  légiflateurs, 
en  aflurant  pour  l’avenir  l’exécution  de 
la  Loi , eufîènt  pris  le  moyen  de  l’opérer 
fucceffivement  &.  peu  à peu  , en  laiflant 
jes  Evêques  exercer  paifiblement  jufqu’à 
la  mort  les  fondions  de  leur  miniftère 
dans  leurs  Diocèfes.  Mais  ils  ne  l’ont  pas 
ainli  décrété.  Nous  relpedons  les  motifs 
impérieux  , qui  leur  ont  fait  préférer  une 
exécution  prompte  & actuelle , & nous 
répondons  : 

Qu’il  y a deux  manières  de  faire  fchilme 
avec  fon  Evêque.  La  première , en  le 
Réparant  injufhement , & autant  qu’il  e£t 
en  nous , de  la  charité  & de  l’unité  catho- 
lique. La  fécondé  , en  lui  refufant , ou 
en  tranfpertant  à un  autre  la  foumillioa 
& l’obéilTance , que  les  Minlftres  inférieurs 
doivent  au  premier  Pafteur. 

On  ne  nous  foupçonnera  pas  de  nous 
féparer  de  notre  Evêque  de  la  première 
manière.  Quand  à la  fécondé , nous  répon- 
dons : ce  n’eft  pas  nous , qui  nous  fépa- 
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irons  , c’eft  une  Loi  fouveraine  qui  nous 
iepare.  Ce  n’eft  pas  nous  qui  voulons 
nous  fouftraire  à la  vigilance  de  notre 
Evêque  : c’eft  la  même  Loi  qui  nous  fou- 
met  à la  vigilance  & à l’autorité  de 
l’Evêque  confervé  (i). 

Mais  fi  une  Loi  d’économie  politique 
île  paroît  pas  aux  Evêques  deftitués  un 
motif  fuffifant  pour  les  porter  a fe  de- 
f mettre , & s’ils  viennent  exercer , comme 
ils  le  pourront  ? dans  leurs  Diocèfos  les 
fondions  de  leur  jniniftère,  pourra-t-on  % 
fans  fe  rendre  coupable  de  fehifme , ne 
pas  reconnoître  leur  autorité  ? 

Mais  , répliquons  - nous  , fi  l’Evêque 
confervé  , ou  canoniquement  ordonné 


:{i)  On  demande  qui  donnera  à cet  Evêqu» 
la  million  fur  fes  nouveaux  Diocefains.  Sera-ce  * 
dit-on , l’Aflemblée  Nationale  ? La  miflion  vient 
de  Jefus-Chrift  : alh\ , enfeignez ; tous  les  peu- 
ples , &c.  L’Aflemblée  règle  le  territoire.  L’Evê- 
que ne  fera  qu’étendre  fa  follicitude  ? ôc  l’exer- 
cice  d’un  pouvoir  reçu  dans  fa  confécration  ? fuj 
Eglifes  réunies  à fon  Diocèfe. 

ç.  3 
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pour  le  Département  9 eft  de  la  mêmé 
communion  que  l’Evêque  deftitué , s’il 
profefle  la  même  foi , enfeig ne  la  même 
do&rine  , 11  par  conféquent  l’Evêque  def- 
titué ne  peut  alléguer , pour  juftifier  fou 
zèle  ,1a  néceffité  de  voler  au  fecours  d’un 
troupeau , dont  la  foi  & le  falut  font  en 
danger  , ne  pourroit-on  pas  dire  que  ce 
feroit  lui  qui  viendroit  troubler  les  cons- 
ciences & établir  un  fchifme  ? 

Ah  ! nous  avons  bien  d’autres  penfées 
de  la  charité  des  premiers  Pafteurs , de 
leur  amour  pour  l’unité  & pour  la  paix. 
Ils  favent , avec  St.  Paul , que  la  charité  , 
quand  la  foi  n’eft  pas  en  danger  , fe 
prête  à tout,  (i)  Ils  favent  , avec  St., 
Auguftin  , que  les  Evêques  ne  font  point 
Evêques  pour  eux  5 mais  pour  ceux:  à qui 
ils  diftribuent  le  pain  de  la  parole  & le 
Sacrement  du  Seigneur  > & qu’ainfi  ils 
doivent  être  ou  n’être  pas  ce  qu'ils  font 
non  pour  eux-mêmes  , mais  pour  les  au - 


"T 
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très  , félon  que  l’exigent  l’édification  & 
le  be/oin.  (i)  Ils  ont  appris  du  même 
St.  doéteur  , que  près  de  trois  cents  Evê- 
ques , réunis  dans  urj  concile , fe  mon- 
trèrent animés  d’un  zèle  fi  ardent , qu’ils 
étoient  prêts  à quitter  l’Epifcopat , pour 
conferver  ou  plutôt  pour  procurer  l’u- 
nité du  Corps  de  J.  C.  ( 2 ) Enfin  ils 
|Ont  entendu  ce  charitable  pafteur  s’écrier 
clans  un  faint  tranfport  : Et  nous  , pour 
empêcher  que  les  membres  de  /.  C \ ne 
(oient  déchirés  par  une  divifion  cruelle  , 
nous  craignons  de  defcendre  de  nos  fiè- 


(1)  Neque  enim  epifcopî  propter  nos  fumus  9 
fed  propter  eos  quibus  verbum  & facramentum 
dominicum  miniftremus  ? ac  per  hoc  ut  eorum 
fine  fcandalo  gubemandorum  fefe  neceflîtas  tu- 
lerit , ita  veJ  efie  ? vel  non  efle  debemus  5 quod 
non  propter  nos  ? fed  propter  alios  fumus.  Aug. 
contr.  Crefconium  , lib.  2.  ? c.  21. 

(2)  In  concilio  univerforum  tam  frequenti  penè 
trecentorum  Epifcoporum  , fie  placuit  omnibus , 
fie  exarferunt  omnes  ? ut  parati  client  epifeo- 
patum  pro  Chrifti  unitate  deponere.  Id.  de  geftis 
mm  Emerito  donatOi 
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gts  î (i)  Que  ces  fentimens  font  beaux! 
Qu’ils  font  grands  ! Qu’ils  font  fubli- 
mes  ! Et  voilà  7 nous  dit  St*  Clément- r 
Pape  ? difciple  de  St.  Paul  y voilà  ce 
qu’ont  fait  & ce  que  feront  toujours 
ceux  qui  mènent  9 félon  Dieu  5 une  vie 
pure  & irréprochable  (2). 


(1)  Et  nos  , ne  ipfa  ejus  ( Chrifli  ) membraî 
erudeli  divifione  lanientur  ? de  Catbedris  def- 
cendere  formidamus  1 Id.  ibid. 

(2)  S.  Cl.  Epift.  1.  ad  Cor.  y n.  7.  Hæc  7 qui 
divinam  , ac  cujus  numquam  pœnitet  vitam 
vivunt  , fecerunt  6c  facient.  Voyez  le  pairage 
entier..  Bréviaire  d’Alais  y 23  nov.  Fête  de  St. 
Clément. 

Le  paftage  de  S.  Clément  y d’où  font  prifes 
çes  dernières  paroles  y efl  fi  plein  de  cette  charité 
apoftolique  \ il  eft  d’ailleurs  fi  propre  aux  cir- 
confiances. , qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  le  mettre 
tout  entier  fous  les  yeux  du'  leéfeur. 

» Ce  n’efl  pas  feulement  y 6 bien-aimés  ? 
y pour  vous  donner  des  avis  que  nous  vous 
y écrivons  ? mais  aufli  pour  nous  rappeler  nqs 
y propres  devoirs.  Nous  courons  la  même  car- 
y rière  y Sc  nous  avons  le  même  combat  à fd% 
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O vous,  à qui  la  providence  avoit  con- 
fié le  foin  de  ce  diocèfe , recevez  ici 
l’hommage  de  notre  amour  & le  té- 
moignage de  nos  regrets  éternels.  ÎSous 
favoris  combien  vous  aimez  ce  tioupeau. 
Ah  , que  nos  cœurs  vont  fouffrir  de  ce 
déchirement  ! Mais  s’il  eft  l’unique  re- 
mède à de  plus  grands  maux  encore  9 


» tenir.  C’eft  pourquoi , écartons  les  vains  fou- 
•»  cis  , 6c  venons  aux  fublimes  & facrées  rè- 
5)  gles  de  notre  vocation.  Qui  , parmi  vous  5 
« a de  la  grandeur  d’ame  ? Qui  eft  ému  d’une 
x>  tendre  compaftîon  ? Qui  eft  plein  de  charité  * 
» Qu’il  dife  : fi  c’eft  à mon  fujet  que  la  fédi- 
» tion  ? la  difeorde  &.  les  fchifmes  s’élèvent  > 
j)  je  me  retire  par-tout  où  vous  voudrez  , & 
» j’obéis  à la  volonté  du  peuple  *7  feulement 
» que  le  troupeau  du  Chrift  demeure  en  paix  , 
y>  avec  les  Evêques  inftitués  de  concert.  Celui 
» qui  prendra  ce  parti  , s’acquerra  une  grande 
» gloire  dans  le  Seigneur  * il  fera  bien  reçu  par- 
» tout  : la  terre  eft  au  Seigneur  7 avec  tout  ce 
» qu’elle  renferme.  Ceux  qui  mènent  en  Dieu 
>)  une  vie  pure  & irréprochable  7 ont  toujours 
a fait  8ç  feront  toujours  & même  »« 
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oui  ; vous  écouterez  les  confeils  de 
la  charité.  Elle  vous  infpirera  un  grand 
facrifice  , & ce  facrifice  fera  plus  glo- 
rieux pour  vous , plus  agréable  au  fou- 
verain  pafteur  ? qu’une  vie  entière  de  tra- 
yaux  apoftoliques. 

Enfin  , nous  dit-on  ? fi  l’Evêque  con* 
feiTe  fe  trouve  déchu  de  fbn  titre  par 
le  refus  du  ferment , celui  qui  fera  noip- 
me  a fa  place  ne  fera-t-il  pas  un  intrus  , 

O)  & pourra-t-on  fe  fbumettre  à fbn 
autorité  ? 

Nous  efpérons , nos  très-chers  frères  9 
que  M.  l’Evêquej  de  Nifmes  trouvera 
dans  fes  lumières  & dans  fa  charité  ^ 
le  moyen  de  concilier  le  devoir  de  la 
confcience  5 avec  fbn  amour  pour  un 
peuple  qui  l’attire  par  fes  defîrs.  Mais 
fi  la  providence  veut  nous  faire  fubir 
toutes  les  épreuves  9 une  feule  autorité 
réglera  fur  ce  point  notre  conduite.  C’eft 


fi)  Celui  qui  s’ingère  contre  les  règles  dan§ 
fes  d’autrui. 


( 4?  ) 

celle  de  St.  Jean  Chrifoflôme.  Ce  St.  Evê- 
que,pourfuivi  par  une  cabale  criminelle,8c 
arraché  à fon  Eglife  par  les  ordres  d’un 
empereur  trompé  , fur  le  point  de  fe 
féparer  de  fon  troupeau  , appella  quel- 
ques perfonnes  dans  le  baptillaire  , SC 
leur  dit  ces  paroles  remarquables  : 

» Venez-çà  , écoutez-moi.  Ma  fin  appn> 
» che  à ce  que  je  vois  : j’ai  achevé  ma 
» dlrriere  , & peut  - être  ne  verrez-* 

» vous  plus  mon  vifage.  Ce  que  je 
» vous  demande  , c’eft  que  votre  affec-» 
» tion  pour  l’Eglife  ne  fe  relâche  point, 
& que  , quand  quelqu’un  aura  été  or- 
» donné  malgré  lui , fans  l'avoir  brigué 
» & du  confentement  de  tous  , vous 
» bailliez  la  tête  devant  lui , comme  de- 
» vant  moi  , parce  qu’une  Eglife  ne 
» peut  être  fans  Evêque  ».  (i) 

Une  églife  ne  peut  être  fans  évêque* 
Voilà  le  principe. 

Baifler  la  tête  devant  un  évêque  or-* 
donné  félon  les  règles , voilà  la  pratique. 


(i)  Fleuri  , Hifi,  eccl  7 liv.  n*  > xu  37# 
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Nous  avons  prouvé  , nos  très-chers  frè- 
res , que  la  conftitution  civile  du  clergé  ne 
donnoit  atteinte  ni  à la  foi  , ni  à l’ef- 
prit  de  la  difcipline  eflentielle  à l’Eglife. 
Nous  avons  répondu  aux  difficultés  les 
plus  graves.  S’il  y en  a d’autres  encore  , 
ou  elles  font  peu  importantes  , ou  elles 
peuvent  fe  réfoudre  par  les  mêmes  prin- 
cipes (i). 

Le  ferment  eft  donc  légitime.  N^us 
pouvons  donc  5 fans  manquer  à ce  que 


(i)  Telles  font  : i.°  la  défenfe  de  faire  à l’a- 
venir des  vœux  publics  6c  folemnels.  La  loi 
civile  leur  accordoit  fa  garantie  elle  la  retire  , 
voilà  tout.  Mais  elle  ne  condamne  ni  n’interdit 
les  vœux.  La  vocation  divine  fera  toujours  dans 
l’Eglife  des  vierges  Sc  des  pauvres  volontaires. 
La  loi  ne  pourra  les  atteindre. 

2.0  La  difpofition  des  biens  de  l’Eglife.  On 
ne  peut  en  confcience  , dit-on  , approuver  une 
telle  injufHce.  Perfonne  ne  nous  demande  notre 
approbation.  S’il  y a de  l’injuilice  ? ce  n’eft  pas 
nous  qui  en  rendrons  compte.  Mais  nous  ren- 
drons compte  du  trouble , des  féditions  ? de  la 
perte  des  âmes  que  peut  occafionner  une  réiîf 
tance  mal-entendue.  Si  les  biens  de  l’églife  ap- 
partiennent au  fpirituel , qu’on  nous  apprenne 
.qui  çft  temporel  terrdîre. 
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nous  devons  à Dieu  , rendre  à Cefau 
ce  qui  eft  à Céfar. 

Ce  n’eft  ni  fefprit  de  parti , ni  l’am- 
bition 9 ni  l’intérêt , qui  nous  ont  entraî- 
né. Dieu  fait  combien  ces  motifs  font 
loin  de  notre  cœur.  C’eft  la  charité  , 
l’amour  de  la  vérité  , qui  ont  guidé  Sç 
éclairé  nos  recherches.  Les  uns  ap- 
prouveront : d’autres  la  blâmeront. 

Infenfibles  à l’approbation  comme  à 
la  cenfure  5 nous  ne  défirons  en 
ce  moment  , qu’une  feule  chofe  ; c’eft 
votre  confiance.  Elle  feule  nous  tiendra 
lieu  de  tout.  Prenez-y  garde  , N.  T.  C- 
F.  , c’eft  moins  pour  nous  que  pour 
vous-mêmes , que  nous  vous  la  deman- 
dons. Le;  danger  que  nous  craignons 
pour  vous , ne  viendra  ni  du  ferment 
ni  de  la  conftitution  du  clergé  , 
mais  de  la  divifion  déplorable  qui  fe 
forme.  Une  conduite  fage  ? prudente  & 
chrétienne  , peut  feule  vous  en  garantir 
& voici  les  règles  que  nous  vous  con- 
jurons de  fuivre  dans  ces  jours  de  trou- 
ble & d’obfçurciiTement, 
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ï.°  Gardez-vous  de  juger  les  pafteurs; 
Relpe&ez-les , foit  qu’ils  ayent  prêté  le 
forment  , foit  qu’ils  l’ayent  refufé.  Cro- 
yez qu’une  erreur  n’eft  point  fi  coupa- 
ble , quand  , dans  la  bonne  foi  , oii  la 
prend  pour  la  vérité.  Nous  devons  aux 
autres  la  même  indulgence  9 que  nous 
leur  demandons  pour  nous  , jufqu’à  cei 
que  le  nuage  fe  diffipe.  t 

z.°  Fermez  l’oreille  aux  propos  ou 
injurieux  , ou  fchifmatiques  , qu’on  ne 
manquera  pas  de  vous  tenir  , fous  pré- 
texte de  zèle  pour  la  religion  & d’in- 
térêt pour  votre  faîut.  La  charité  eft  dé- 
jà éteinte  dans  un  cœur  qui  feme  la  dis- 
corde parmi  les  freres  , & qui  fépare  le 
troupeau  de  fon  pafteur. 

3.0  Hors  de  votre  paroifle  , affiliez 
aux  affemblées  publiques  de  religion  9 
quelque  parti  qu’ayent  pris  dans  les 
affaires  préfentes  les  prêtres  qui  y pré- 
fident.  Confervez  la  communion  avec 
tous  les  fidelles.  Ayez  toujours  préfente 
à votre  efprit  cette  maxime  de  Su  Au$ 
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guftin  : » Celui  qui  quitte  l’unité  9 blefTe 
la  charité  ; & celui  qui  blefTe  la  charité, 
n’eft  rien  , quelque  recommandable  qu’il 
foit  d’ailleurs  ».  (i  ) 

À ces  fages  précautions  , joignons  l’et 
prit  de  pénitence  ; purifions  nos  cœurs  , 
& les  répandant  enfuite  devant  le  Seigneur, 
demandons-lui  de  veiller  fur  fon  églife, 
qiÿ  eft  fon  héritage  ? & d’y  maintenir 
l’union  & la  concorde.  Demandons-luî 
de  protéger  l’Empire  Français  7 & de 
ramener  dans  fon  fein  la  paix  & la 
profpérité.  Demandons  - lui  de  préfider 
par  fon  efprit  à l’augufte  affèmblée  qui 
donne  des  lois  à la  France  , & de  ne 

pas  permettre  qu’il  en  émane  aucune  , 
qui  ne  porte  le  caraftère  de  fa  juftice  5 

de  fa  vérité  & de  fa  fagefle.  Deman- 
dons-lui qu’il  étende  fa  main  proteélrice 
fur  le  Prince  qui  nous  gouverne  ; que 

(i)*S.  Aug.  de  Verb.  Evang.  Serm.  88  cap, 
18.  » Qui  deferuerit  unitatem  ? violât  charita- 
» tem  y quifquis  violât  charitatem  ? quidlibeï 
» magnum  habeat  ? ijpfe  nihil  eft,  » 
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régnant  par  la  loi  , ce  Prince  trouve 
fans  ceffe  en  nous  une  fubordination  égale, 
à notre  amour  pour  fa  perfonne  facrée. 

Enfin  , nos  très-chers  frères  , confer- 
vons  le  don  précieux  de  la  foi  ] atta- 
chons - nous  fortement  à l’unité  ; pra- 
tiquons la  charité  ; aimons  la  paix  qui 
en  eft  le  fruit  ; recherchons-la  , procu-  ^ 
rons-la  , & n’oppofons  jamais  aux  efforts 
de  ceux  qui  voudroient  la  troubler  , 
que  les  armes  de  la  prière  , les  témoi- 
gnages de  l’amour  fraternel  & une  pa- 
tience inaltérable. 

»Que  le  Dieu  de  paix  , qui  a refïuf- 
» cité  d’entre  les  morts , Jefus-Chrift  no- 
» tre  feigneur,  qui  par  le  fang  du  Tef- 
» tament  éternel  , eft  devenu  le  grand 
» pafteur  des  brébis,  vous  rende  difpo- 
» fés  à toute  bonne  œuvre  9 afin  que 
» vous  fafïiez  fa  volonté  , faifant  lui- 
>5  même  en  vous  ce  qui  lui  eft  agréa- 
ï>  ble  par  Jefus-Chrift  , auquel-  foit 
» gloire  dans  les  fiécles  des  fîécles. 
y>  Âinfï  fbit-il  >).  (1) 

( 1 ) Heb.  53. 
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